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de recevoir une balle en pleine poitrine. C'était le pre-
mier mort. Instinctivement, Françoise avait saisi la
main de Dominique et la lui serrait dans une crispation
nerveuse.

-Ne restez pas là, dit le capitaine. Les balles viennent
jusqu'ici.

En effet, un petit coup sec s'était fait entendre dans
le vieil orme, et un.bout de branche tombait en se ba-
lançant. Mais les deux jeunes gens ne bougèrent pas,
cloués par l'anxiété du spectacle. A la lisière du bois,
un Prussien était brusquement sorti de derrière un ar-
bre comme d'une coulisse, battant l'air de ses bras et
tombant à la renverse. Et rien ne bougea plus, les deux
morts semblaient dormir au grand soleil ; on ne voyait
toujours personne dans la campagne alourdie. Le pétil-
lement de la fusillade lui-même cessa. Seule, la Morelle
chuchotait avec son bruit clair.

Le père Merlier regarda le capitaine d'un air de sur-
prise, comme pour lui demander si c'était fini.

-Voilà le grand coup, murmura celui-ci. Méfiez-vous.
Ne restez pas là.

Il n'avait pas achevé qu'une décharge effroyable eut
lieu. Le grand orme fut comme'fauché, une volée de
feuilles tournoya. Les Prussiens avaient heureusement
tiré trop haut. Dominique entraîna, emporta presque
Françoise, tandis que le père Merlier les suivait en
criant :

-Mettez-vous dans le petit caveau, les murs sont
solides.

Mais ils ne l'écoutèrent pas ; ils entrèrent dans la
grande salle, où une dizaine de soldats attendaient en
silene.e, les volets fermés, guettant par les fentes. Le
capitaine était resté seul dans la cour, accroupi derrière
la petite muraille, pendant que les décharges furieuses
continuaient. Au dehors, les soldats qu'il avait postés
ne cédaient le terrain que pied à pied. Pourtant, ils ren-
traient un à un en rampant, quand l'ennemi les avait
délogés de leurs cachettes. Leur consigne était de ga-
gner du temps, de ne point se montrer, pour que les
Prussiens ne pussent savoir quelles forces ils avaient
devant eux. Une heure encoré s'écoula. Et, comme un
sergent arriva, disant qu'il n'y avait plus dehors que
deux ou trois hommes, l'officier tira sa montre, en mur-
murant:

-Deux heures et demie... Allons, il faut tenir quatre
heures.

Il fit fermer le grand portail de la cour, et tout fut
préparé pour une résistance énergique. Comme les Prus-
siens se trouvaient de l'autre côté de la Morelle, un
assaut immédiat n'était pas à craindre. Il y avait bien
un pont à. deux kilomètres, mais ils ignoraient sans
doute son existence, et il était peu croyable qu'ils tente-
raient de passer à,gué la rivière. L'officier fit donc sim-
plenent surveiller la route. Tout l'effort allait porter du
côté de-la campagne.

La fusillade, de nouveau, avait cessé. Le noulint sem-
blait mort sous le grand soleil. Pas un volet n'était
ouvert, aucun bruit ne sortait de l'intérieur. Peu à peu,
cependant, les Prussiens se montraient à la lisière du
bois de Gagny. Ils allongeaient la tête, s'enhardissaient.
Dans le moulin, plusieurs soldats épaulaient déjà, mais
le capitaine cria:

-- Non, non, attendez... Laissez-les s'approcher
Ils mirent beaucoup de prudence, regardantde moulin

d'un air méfiant. Cette vieille demeure silencieuse et
morne, avec ses rideaux de lierre, les inquiétait. Pour-

tant ils avançaient. Quand ils furent une cinquantaine
dans la prairie, en face, l'officier dit un seul mot

-Allez 1
Un déchirement se fit entendre, des coups isolés sui-

virent. Françoise, agitée d'un tremblement, avait porté
malgré elle les mains à ses oreilles. Dominique, derrière
les soldats, regardait, et quand la fumée se fut un peu
dissipée, il aperçut trois Prussiens étendus sur le dos au
milieu du pré. Les autres s'étaient jetés derrière les sau-
les et les peupliers. Et le siège commença.

Pendant plus d'une.heure le moulin fut criblé de bal-
les. Elles en fouettaient les vieux murs comme une
grêle. Lorsqu'elles frappaient sur de la pierre, on les
entendait s'écraser et retomber à l'eau. ans le bois,
elles s'enfonçaient avec un bruit sourd. Parfois un cra-
quement annonçait que la roue venait d'être touchée.
Les soldats, à l'intérieur, ménageaient leurs coups, ne
tiraient que lorsqu'ils pouvaient viser. De temps à au-
tre, le capitaine consuItait sa montre. Et, comme une
balle fondait un volet et allait se loger dans le plafond :

-Quatre heures, murmura-t-il. Nous ne tiendrons
jamais.

Peu à peu, en eflt, cette fusillade terrible ébranlait le
vieux moulin. Un volet tomba à l'eau, troué comme une
dentelle, et il fallut le remplacer par un iatelas. Le père
Merlier, à chaque instant s'exposait pour constater les
avaries de sa pauvre roue, dont les craquements lui
allaient au cœur. Elle était bien finie, cette fois ; jamais
il ne pourrait la raccommoder. Dominique avait supplié
Françoise de se retirer, mais elle voulait rester avec lui;
elle s'était assise derrière une grande armoire de chêne,
qui la protégeait. Une balle pourtant arriva dans l'ar-
moire, dont les flancs rendirent un son grave. Alors
Dominique se-plaça devant Françoise. Il n'avait pas
encore tiré, il tenait son fusil à la main, ne pouvant
approcher des fenêtres, dont les soldats tenaient toute la
largeur. A chaque décharge le plancher tressaillait.

-Attention ! attention ! cria tout d'un coup le capi-
taine.

Il venait de voir sortir du bois toute une masse sombre.
Aussitôt· s'ouvrit un formidable feu de peloton. Ce fut
comme une trombe qui passa sur le moulin. Un autre
volet partit, et par l'ouverture béante de la fenêtre, les
balles entrèrent. Deux soldats roulèrent sur le carreau.
L'un ne remua plus ; on le poussa contre le mur, parce
qu'il encombrait. L'autre se tordit cii demandant qu'on
l'achevât ; niais on ne l'écoutait point, les balles en-
traient toujours, chacun se garait et tâchait de trouver
une meurtrière pour riposter. Un troisième soldat fut
blessé ; celui-là ne dit pas une parole, il se laissa couler
au bord d'une table ave: des yeux fixes et hagards. En
face de ces morts, Françoise, prise d'horreur, avait
repoussé machinalement sa chaise, pour s'asseoir à terre,
contre le mur ; elle se croyait là plus petite et moins en
danger. Cependant on était allé prendre tous les mate-
las de la maison, on avait rebouché à moitié la fenêtre.
La salle s'emplissait de débris, d'armes rompues, de meu-
bles éventrés.

Cinq heures dit le capitaine. Tenez bon... Ils vont
chercher à passer l'eau.

A ce moment, Françoise poussa un cri. Une balle, qui
avait ricoché, venait de lui effleurer le front. Quelques
gouttes de sang parurent. Dominique la regarda ; puis,
s'approchant de la fenêtre, il lâcha son premier coup de
feu, et il ne s'arrêta -plus. Il chargeait, tirait, sans s'oc-
cuper de ce qui se.passait près de fui ; de-temps à autre
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